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De pratique autodidacte, j’ai longtemps étudié la sculpture avant de l’aborder. Je 

me suis formée à travers des rencontres, celles de mes pairs ; aspirant leur savoir 

à travers la découverte émue de leurs œuvres et, le plus possible, de leur 

personne. 

 
Ma démarche artistique s’inscrit dans la mouvance de la sculpture dite moderne 

celle de Brancusi, Arp, Moore, Zadkine, pour ne citer que les plus connus. 

Biographe de Claude Lhoste, sculpteur émérite parisien, j’en parle comme d’un 

« pair » spirituel. Passées les premières années d’apprentissage du corps 

anatomique, j’ai compris à mon tour que copier la nature ne me suffisait  pas, il me 

fallait la réinventer pour assouvir mon besoin d’expression. J’ai pris ce virage en 

1998. En 2001 je me déclare professionnelle et me voue dès lors entièrement à la 

sculpture. 

 
Sans verser totalement dans l’abstraction je tends à représenter ma propre 

intériorité, cherchant sans cesse des formes capables d’exprimer l’énergie vitale 

que nous distille la terre.  

Car la terre est mon univers, elle est ma matière et ma source. C’est en la 

pétrissant que les formes surgissent ; je travaille « d’instinct », sans dessins ni 

maquettes. La ligne est pure, les volumes imbriqués les uns dans les autres 

conjuguent force et douceur, stabilité et mouvement. 

 

 

 

 



 

Mes sculptures ont d’abord exprimé la beauté originelle et le mystère de la vie.  

Un fort besoin maternel me pousse à modeler des formes débordantes de 

sensualité. A cette époque je moule mes terres et retravaille l’œuvre 

accouchée en plâtre. Longuement poncés,  les volumes se tendent et la cire 

qui les enrobe, par son toucher incomparable appelle irrésistiblement à la 

caresse.  

 
Mon expérience de la maternité viendra 

ensuite nourrir intensément mon inspiration ; 

hommage ouvert à Henry Moore.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

C’est en 2003 qu’apparaissent les « bois collés ». A cette époque je passe 

beaucoup de temps à errer dans la campagne à la recherche de matières 

brutes. J’ai alors cessé  momentanément de sculpter, le ventre trop arrondi par 

la maternité.  

Cette forme d’art direct qu’est le collage est exaltante de par la multitude des 

combinaisons qu’offre la composition. Entre toutes, il faut choisir celle qui 

exprimera au mieux mon attachement presque religieux à la terre, au cycle 

infini de la nature et à la beauté. J’appréhende le collage comme un pèlerinage. 

Ainsi s’amassent sans répit, écorces, bois, racines et divers objets usuels et 

usagés que la nature s’est réapproprié. 

 
 
 

 

 

Mère et enfant I, plâtre ciré 
 

 

Volupté, plâtre ciré 



 

 

 
 

Avec les bois collés, je découvre un 

univers plus personnel et c’est dans 

ce nouvel élan que je reviens à la 

sculpture. Je délaisse le plâtre et 

choisis une terre à grès très 

« chamottée », laissant apparaître de 

gros grains et permettant des effets 

de matières plus brutes. 

 

 

 

 

 

"Les sculptures en grès de Caroline Chopin sont 

présentées à l'extérieur (…) comme une forêt 

mythologique (…) donc tout prés de la nature qui 

sous tend leur création. Car sans son amour 

viscéral pour la nature, Caroline Chopin n'aurait 

pas cette connaissance de la forme, cette 

spontanéité, cette fraicheur du regard libéré et 

préservé de trop de formules. Elle fait jaillir des 

formes élancées, élégantes, aériennes mais 

néanmoins puissantes et fortement enracinées où 

quelques vides sont autant d'ouvertures 

libératrices. 

Ses sculptures sont pétries d'humanité et 

pourtant elles font penser à des paysages. Si le 

paysage en sculpture n'existe pas, Caroline l'a 

inventé, transcendé ici par la figure humaine qui 

concentre les forces et les tensions qui animent 

l'univers." 

Nathalie Fitz 

Exposition au Château de Gaujac, 9 août - 30 septembre 2008 

 

 Saturne, bois collé 

 
Astrée, grès ciré 


